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				En 2019, Bong Joon-ho recevait la Palme d’or au Festi-val de Cannes pour son film Parasite. Cette récompense venait confirmer un succès critique qui ne s’était jamais démenti au fil des ans. Consécration pour le réalisateur lui-même, mais aussi reconnaissance symbolique pour le cinéma de tout un pays. Après Park Chan-wook et son Old Boy (2004), vain-queur du grand prix du Festival de Cannes, Bong Joon-ho asseyait la renom-mée du cinéma coréen avec l’une des récompenses les plus prestigieuses. 


				Mais alors que les succès obtenus par le cinéma désignent naturellement ce dernier comme un vecteur culturel de premier ordre, un soft power, qu’en est-il de la littérature coréenne, particulièrement de celle qui nous intéresse ici : la littérature policière ? Cela est peut-être passé inaperçu, mais depuis peu, la majeure partie des œuvres traduites du coréen sont des polars. Il est notable que ce genre en particulier soit devenu la locomotive, la vitrine de la littérature coréenne. Dans un pays que le confucianisme a marqué de son empreinte, notamment sur le plan intellectuel, le roman policier, parce qu’il prend sa source dans les expressions de la vie quotidienne (les rêves, les désirs), ne pouvait guère espérer mieux qu’être considéré comme la manifes-tation d’une littérature facile, sans singularité. En tout état de cause, n’étant pas une littérature légitime, le roman policier ne pouvait procurer aucune légitimité, dans les champs intellectuel et académique, à celui qui en faisait son art d’écrire. Pas étonnant dès lors qu’il soit resté longtemps un genre à la marge.


				Bien sûr, les choses ont évolué. Le polar a gagné, en Corée comme ailleurs, ses lettres de noblesse. La célébrité de certains personnages dépasse même celle de leur auteur : Arsène Lupin (Maurice Leblanc), Sherlock Holmes (Arthur Conan Doyle), Maigret (Georges Simenon), etc. Au pays du Matin 
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				calme, cependant, peut-être sous l’effet d’un conservatisme plus fort, cette émancipation du polar a été plus tardive. Les choses semblent aujourd’hui s’accélérer…


				Il n’était pas anodin de commencer cette introduction d’un numéro consa-cré au polar coréen en évoquant le succès de Bong Joon-ho et, plus généra-lement, le très bon accueil ainsi que le succès critique que réserve le public au cinéma coréen. Car si le cinéma dans son entier connaît une embellie, cette dernière profite aussi à la littérature. En France au moins, on peut avan-cer sans trop de risques que c’est par la médiation du cinéma que les ama-teurs de polar sont devenus les premiers lecteurs de romans policiers coréens. Le cinéma a tiré la littérature. Mais que met-on exactement sous l’étiquette « polar » ? On parle de « polar », puis on le détermine : roman noir, roman à suspense, thriller (avec les nuances que l’on veut : thriller horrifique, cosy mystery, etc.). Il y en a pour tous les goûts. Mais à chaque fois, que ce soit au cinéma ou en littérature, ce sont les mêmes recettes du succès. Le roman policier coréen emprunte à son pendant cinématographique sa maîtrise dans la conduite du suspense, son habile distillation des moments de tension et de relâche, qui maintient spectateurs et lecteurs en haleine, son emploi ino-piné de moments d’humour cocasse ; enfin, il y a ce côté indéniablement graphique, des partis pris esthétiques qui oscillent entre la simple épure et la débauche visuelle. En définitive, et peut-être sans le vouloir, le cinéma policier coréen est devenu l’un des meilleurs ambassadeurs de la littérature policière coréenne. Alors que l’on se questionne et que l’on s’inquiète, en Occident, d’un déplacement du pôle d’activité constitué par le livre au béné-fice des pôles audiovisuel et numérique, les artistes coréens parviennent à mélanger les genres et les médiums. Tour de pirouette, et tour de force, qui a de quoi nous surprendre. 


				Mais il ne faudrait pas croire que les raisons de ce succès se limitent au génie de la mise en scène et de l’écriture des auteurs, à leur maîtrise du genre. Ces œuvres, si elles emmènent sans problème leurs lecteurs et leurs spectateurs dans leurs univers, ne se limitent pas au simple divertissement. La technique parfaite, qu’elle s’élabore dans un roman ou au cinéma, et le spectacle d’effets esthétisants procurent un plaisir qui donne faussement l’impression que l’on s’échappe du réel le temps du livre ou du film. En vérité, en sous-main, le polar fait le travail : il cherche à métamorphoser les rapports dans la société. En cela, les auteurs de romans policiers, de la jeune génération pour la plu-part, s’inscrivent dans le sillage de leurs aînés, qui témoignaient du sentiment d’absurdité qui a recouvert le pays pendant des décennies après la division Nord/Sud. Les écrivains d’aujourd’hui décrivent, à leur manière, leur époque, notre condition, nos mœurs, notre machinerie sociale. Et le polar est là pour donner corps, avec acuité et une certaine froideur, à une réalité souvent peu reluisante, que l’on ne peut jamais totalement saisir. Le polar agit comme un monocle de vérité, se fait l’outil d’un hyperréalisme. 


			


		




		

			

				Dans ce numéro de Keulmadang consacré au polar coréen, la première publi-cation dédiée à ce sujet, nous voulons donner à voir la richesse de ce genre cinématographique et littéraire si populaire. Les deux articles qui inaugurent ce dossier (« Le roman noir sud-coréen et le “sous-sol” de la société » ; « Mini-abécédaire du polar coréen pour les lecteurs français ») dresseront quelques lignes de force du polar coréen en soumettant au lecteur une petite biblio-thèque du roman policier. 


				Ce tour d’horizon sera complété par trois interviews d’autrices qui s’illustrent dans la veine du thriller : Jeong You-jeong, Pyun Hye-young et Gu Byeong-mo. 


				Pierre Bisiou, éditeur chez Matin Calme, jeune maison spécialisée dans la publication de polars coréens, reviendra, dans un autre entretien, sur le choix de sa ligne éditoriale. 


				D’autres articles viendront faire le lien avec la production audiovisuelle (« Le polar coréen à la lumière du giallo » ; «  Émergence du drama policier : la société a-t-elle soif de justice »). 


				Évidemment, on ne saurait parler de cinéma sans proposer une analyse de Parasite, le fameux film qui a valu à son réalisateur la Palme d’or.


				Le dernier article de ce dossier propose un aperçu de quelques manhwa (bandes dessinées coréennes) dans lesquelles l’expérience visuelle du thriller est encore renouvelée.


				Pour conclure ce numéro, un article, en marge du dossier, déborde du cadre du polar en proposant d’élargir la discussion au nouvel essor des films de zombies, appelé « phénomène Z ». L’imaginaire s’affranchissant volontiers des frontières, on peut faire ce pronostic : après le polar, les œuvres de science-fiction coréennes pourraient bientôt déferler sur les écrans et dans les librairies. 


				Julien Paolucci
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				La Corée du Sud, objet de plusieurs invasions et dictatures au fil des siècles, est loin d’être étrangère au phénomène de l’art contestataire.


				Sous l’occupation japonaise du pays, entre 1905 et 1945, nombreux sont les artistes à se joindre au mouvement d’indépendance : des poètes tels que Shim Hun et Yi Yuksa n’ont pas hésité à encourager les sentiments anticolonialistes des Coréens par le biais de leurs écrits. Depuis la seconde moitié du xxe siècle, le pays du Matin calme a enduré trois périodes de dictature, qui ont notamment donné lieu à des révoltes dans les années 1960 et 1980 – le massacre de Gwangju 1 a si bien marqué les esprits qu’il a été l’objet de plusieurs œuvres, dont Là-bas sans bruit tombe un pétale 2 de Choe Yun ou encore Celui qui revient 3 de Han Kang. Les années 1990 voient un certain nombre de changements s’opé-rer au cœur des scènes politique et économique : après la démocratisation de 1988, le capitalisme et l’émergence du numérique apparaissent comme des changements positifs, encourageant chez la population coréenne la pour-suite de loisirs individuels. Néanmoins, dans une société désormais à chances égales, chacun se retrouve dans l’obligation de rivaliser avec autrui, car le nombre de places au sommet est toujours aussi limité. Compétition, pres-


				

					1. En mai 1980, un soulèvement majoritairement étudiant contre la dictature de Chun Doo-hwan éclate à Gwangju, ville de la province de Jeolla. La manifestation est violemment réprimée, on dénombrera quelques centaines de morts. Han Kang décrit avec émotion les scènes de tir et l’empilement des cadavres dans les rues de la ville.


					2. Choe Yun, Là-bas sans bruit tombe un pétale (trad. Patrick Maurus), Actes Sud, 1991.


					3. Han Kang, Celui qui revient (trad. Jacques Batilliot et Jeong Eun-jin), Le Serpent à plumes, 2016.
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				sion, corruption : autant de nouveaux challenges qui impactent le moral des Coréens.


				La diffusion à grande échelle de la hallyu 4 depuis le tournant du xxie siècle a permis à de nombreux artistes d’élargir leur plateforme et de faire fleurir une variété d’œuvres et de thèmes, et ainsi de populariser la culture coréenne à l’international – musique, mais aussi cinéma, littérature, etc. Aujourd’hui, les arts coréens ne se limitent plus à peindre un portrait positif de la Corée du Sud, mais au contraire explorent de manière subtile la noirceur de la société, ses défauts et ses dessous.


				Dans les années 2010, les dénonciations propres à la Corée du Sud se multi-plient : la condition des femmes dans le best-seller Kim Jiyoung, née en 1982 5 de Cho Nam-joo, paru en 2016 ; la course à l’excellence et la pression sco-laire dans le drama SKY Castle 6 en 2018 ; le rapport que la société entretient avec l’apparence physique et la beauté dans le webtoon True Beauty 7 la même année ; ou encore les conséquences de l’écart de richesse en Corée dans le film à succès mondial Parasite 8 de Bong Joon-ho, sorti en 2019. Dans le domaine de la musique, le groupe BTS est réputé pour enchaîner les messages sociaux depuis ses débuts en 2013 : stress scolaire, santé mentale, consumérisme, etc.


				Parmi ces divers formats, le polar est devenu un média idéal pour dénon-cer. Comme le disait le journaliste et romancier espagnol Manuel Vázquez Montalbán, « le roman noir est le sous-sol de la société 9 » : il intrigue, pas-sionne et possède tous les éléments pour faire réfléchir le lecteur dans un style propre au genre.


				Aucune nation n’est sans défauts. Si le soudain élan d’intérêt mondial pour la culture sud-coréenne ne laisse voir, au premier abord, qu’une image parfai-tement lustrée du pays, il suffit de se pencher un peu sur sa littérature pour découvrir les secrets que la Corée du Sud cache sous son tapis. Nous consa-crerons ici un intérêt tout particulier aux problèmes de la corruption, du suicide et de la dépression – voilà le « sous-sol » de la société sud-coréenne.


				La corruption gagne du terrain dans de nombreux pays, mais en Corée du 


				

					4. La hallyu (litt. « vague coréenne ») est un terme utilisé pour désigner l’intérêt grandissant dans la diffusion de la culture sud-coréenne (majoritairement cinématographique et musicale) depuis les années 1990.


					5. Cho Nam-joo, Kim Jiyoung, née en 1982, Nil Éditions, 2020 (disponible au format poche chez 10/18, 2021). Le livre est paru en Corée du Sud en 2016 et a été adapté au cinéma par Kim Do-young en 2020.


					6. SKY Castle de Yoo Hyun-mi, diffusée en 2018 sur JTBC. Disponible en France sur Netflix.


					7. Yaongyi, True Beauty, 2018, en continuation. Disponible en français sur le site webtoons.com. Le webtoon a également été adapté en drama en 2020 par Lee Si-eun, sur tvN.


					8. Parasite de Bong Joon-ho, 2019. Le film a reçu, entre autres, la Palme d’or au Festival de Cannes en 2019 et l’Oscar du meilleur film en 2020.


					9. « Asi como la novela negra refleja el subsuelo de la sociedad, la novela de espionaje refleja el subsuelo de la historia », cité in Georges Tyras, « Des hauts et débats », 813. Les amis de la littérature policière, no 25, octobre 1988.
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				Sud, elle prend des proportions considérables. La corruption financière, la première à laquelle on pense dès que le mot est prononcé, est un fléau qui a causé de nombreux dégâts en Corée et qui alarme beaucoup la popula-tion de la péninsule. Par exemple, en 1995, un grand magasin de la chaîne Sampoong s’est effondré à Séoul, causant de nombreuses morts et blessés. Cet effondrement catastrophique a eu lieu parce que le propriétaire avait eu recours à la corruption pour contourner les règles de sécurité de construc-tion. Bien qu’il ait eu lieu il y a plus de vingt-cinq ans, l’incident est loin d’avoir été oublié et a même inspiré une intrigue centrale du drama coréen Black 10 réalisé en 2017, dans lequel le personnage principal perd un ami dans l’effondrement d’un centre commercial, renommé Mujin dans la série mais faisant très clairement référence à Sampoong.


				Bien que les problèmes de corruption de la Corée du Sud ne fassent pas autant de morts à chaque fois, ils sont toujours sources de scandales. Plus récemment, en 2016, suite à de nombreuses révélations concernant la prési-dente Park Geun-hye, la « révolution des bougies 11 » est née. On a découvert que tout au long de son mandat, la présidente avait été manipulée par une de ses amies, Choi Soon-sil, qui avait abusé de cette relation pour réclamer de l’argent à des entreprises pour son usage personnel. Plus d’un million de Coréens défilèrent alors dans les rues, exigeant la destitution de la présidente, luttant pour mettre fin à toute cette corruption. 


				Par ce simple aperçu de l’état d’esprit coréen face à la corruption, il n’est pas difficile de comprendre pourquoi celle-ci est un thème aussi central dans la littérature du pays. Cependant, il ne s’agit pas toujours d’une corruption financière, mais aussi parfois d’une corruption morale – celle qui fait régner un silence assourdissant sur les violences faites à ceux qui se retrouvent sans défense. L’œuvre de Lee Jung-myung, Le Garde, le poète et le prisonnier 12, tout comme le roman de Gong Ji-young, Les Enfants du silence 13, traitent chacun à sa manière de ce fléau qui affecte la Corée du Sud et qui nuit à la confiance que les Coréens accordent aux autorités.


				Les Enfants du silence de Gong Ji-young : un mutisme écrasant


				Le roman Les Enfants du silence de Gong Ji-young, paru en 2009, a eu un effet retentissant en Corée du Sud. Une fois de plus, l’autrice s’est basée sur 


				

					10. Black de Kim Hong-sun, 2017, production Netflix.


					11. La « révolution des bougies » est un mouvement qui a débuté en Corée du Sud en 2016. Suite aux révélations concernant la présidente Park Geun-hye et son amie Choi Soon-sil, des millions de Coréens ont manifesté pendant plus de deux mois dans les rues du pays, brandissant des bougies et exigeant la destitution de la présidente.


					12. Lee Jung-myung, Le Garde, le poète et le prisonnier, Michel Lafon, 2014.


					13. Gong Ji-young, Les Enfants du silence, Éditions Picquier, 2020.
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